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*. Il en éti de ses réflexions, lorsqu'laeçtpè
* de lui un homme dont il n'avait Pas entendu l'approche

et qu'il prit, à ses tralits basanés, pour quelque forgeron
du village voisin.

-Que mnarmnottes-tu entre tes dents ? dit celui-ci à
* Ivan.

-je niarmotte de pénibles chiôses, forgeron. Quand
une jeune fille nie vous v'eut épouser que si vous
allez lui chercher la, lune, on a bien peu d'espoir

-Pourquoi cela, jeune homme ? Est-ce à ton âge
qu'on doute de l'avenir ? Eit l'amour nie faiit-il plus faire
des prodiges ? Rieni n'est impossible à l'homme qui
aime !

* Ivan se retourna vers sont compagnon, puis reprenant:
-Tu es goguenard, mon ami le forgeron. -je volt-

drais bien savoir comment tu t'y prendrais. Quant à
moi, j, _donne' mon âme au diable si tu me découvres un
moyen.

-C'est marché conclu ! Tu auras la lune, mon gars;
seulement, la traversée-est longue et, seuil, en route, je
m'ennuierais. D'ailleurs, tu nie voudrais pas nie croire
si je te rapportais l'objet cie tes désirs. Tu serais capa-
ble de supposer que j'ai fabriqué une lunle à ton inteni-
tion. Tu vas donc venir avec moi.'

-l Oh je veux bien, reprit Ivan d'uii air facétieux
*le voyage nie mie fatiguera pas.

* - Non ! C'est moi qui serai ton conducteur et la roui-
te aérienne nie donne jamais de cahiots.

- Alors, quand partons-nous ?
r . - Tout de suite ; le temps seulement d'aller au ca-

.baret voisin signer cet écrit, et en route 1
Ils entrèrent aut cabaret, .vide en ce moment, car tout

le monde était à la messe. Ivan signa le papier que lui
tendit son compagnon. Il croyait -à une plaisanterie et

*s'y prêtait volontiers.
-Maintenant, dit le dlémton joyeux, car c'était lui

qui avait pris cette nuit-là le visage d'un homme,, main-
tenant, partons vite ! Va seulement chercher un grand
sac pour y, niettre la lune, le plus grand que tii aies. lecri eat oreet ts rîci asl ai-

Ivani commençait à nie plus comprendre ; il regarda sodeFdra
fienen su onpanon pour deviner sa pensée. Le'uséaeî noedésertes. Nul être humain

-, -Eh bien ! Qu'as-tu à me regarder ainsi ? dit l'au- nie s'y nmontrait, la messe n'étanît pas finie.
tre. Nous perdons un tenmps précieux, et j'ai beaucoup Ia u éérrdusl asnd édr.I

à faire cette nuit ; cours vite chercher le sac. eîr asl hmr el eî~fle éoal a
. Fort intrigué, Ivan monta à son grenîier, prit le sac prsdfoeet'sitacboîeuotenogan
le plus granîd qu'il put trouver.et redescendcit. Le dé- à ce qu'il allait lui dire.
mon l'attenidait et s'empara précipitamnient du sac.____

-Maintenant, dit-il en se baissanît, mets-toi à cali-
fourhou su nis éauls e tiîîs~to biui.Penîdant ce temps, la messe se terminait et les fidèles

Un peu inquiet, à, cette heure, Ivani s'arèangea dle so 2otmet D 'gie asn tdsuat

mieux sur les épaules du diable et, passant ses nmains-Tinlfttotàcu qeq'n,'strèc-
'' utor e sn oul'tregnt frtn~et.rieux. Qu'est donc devenue la lune ? Tout à 1lheure,

:T'Y .e-tu ? cria le démion. elle était l1,-liaut, presque au-dessus de îîos têtes, et la

-J'yO voilà disparue subitement.

Alos, n rute e prîîd gadede émarer -C'est v'rai, dirent touts les groupes, c'est bien cu-
V E~t soudain, -Jean.se sentit enlever dans les airs av'ec riu

un oreterbl t ie rdiius apdté u n Féodora sourit doucement et se dit en elle-nième.

intnla terre se fit petite, petite, et bientôt lui appa- -S'léatlémecrhrlauîe!-C mees-
instantrait drôle 1
rutcome n oit dmî lespce .Et tout absurde qu'elle trouvât son idée,.elle pressa

t~ jx~. epas.

Dans cette couràe effrayanite, l'air luii cinglait le visa- En enitrant dans' sa chambre, elle aperçut Ivan si
* ~1j ge.àl ar e e -duer elongs cheveux hérissés absorbé dans une profonde miéditation, qu'il nie l'avait

b''~se -tordàaient conmme sous le souffle de l'ouraganî, sa res- même .p .as en tendue.
* . pirationi pénible et enitrecoupée le f.aisait haleter. Il -Que fais-tu là ? liii dit-'elle. C'est comme cela que

aurat vulu arlr, e le soSse gaçaientdans sa -tu es allé me, cherchier'la lune

bouchîe. , - Mais oui, réponîdit-il simplement, j'y suis, allé.V t* 'ilmontat toujours., Et dans, cette course ve rtigi- Elle est là, dans, le sac.

lieuse, il ne distinguait plus rien, car ses yeux le brû-
lâient. Il avait la sensation atroce du vide immense du
néant, dans lequel_ il plongeait.

Un moment cependant, dans les hauteurs élevées du
ciel, un bruit. formidable se fit entendre. C'était un
sabbat de sorcières. A cheval sur de grands balais,
elles dansaient une ronde formidable, en poussant des
cris surhumains. A la vue des deux voyageurs, elles
furent saisies d'épouvante et se sauvèrent à la hâte,
abandonniant les balais qui, attirés par l'attraction irré-
sistib *le cie notre globe, roulèrent vers la terre.

Enfin, après une course d'un quart d'heure environ,
qui parut un siècle à Ivan, les cdeux compagnons arri-
vèrent près cie la lune.

La prendre et -la mettre dans le sac fut, pour le dlé-
mon, l'affaire d'un instant..

Et aussitôt la-descente se fit, plus vertigineuse enco-
re que l'ascension. L'éther fluide sifflait sous la pres-
sion de leurs corps comme la vapeur d'une chaudière.

Inconscient de lui-même et cde sa situation, Ivan
n'avait pius rieni de l'homme et le seul instinct le faisait
s'accrocher désespérément au cou de son compagnon.

Ils arrivèrent bientôt au lieu même d'où ils étaient
partis quelques instants auparavant et, avec prèýcaiitionb
le diable posa le jeune homme à terre.,

Ivan sembla se réveiller d'un long sonmmcil, regardla
autour de lui, vit sa maison, et une douce joie éclaira
son visage. Le diable, pendant ce temps, le regardait
mialicieusement. Quand il le vit, un peu remis, il prit
le sac et, le mettant à côté de lui:

- Maintenant que tu as la lune cii toîî pouvoir, nie la,
laisse pas échapper. Au revoir et à l'année prochaine 1
'ru ni'as donné ton.âme, je reviendrai la chercher daiis
un an.

Et il disparut.
Après uii inîstanit de repos, Ivan seiitit ses forces lui

revenir. Il onit le sac. le mit avec neine sur ses éoau-


